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Mais par quels moypns ce but a-til été obtenu ? c'est ce, que.le vais essayer (le
vous rappeler. Ce% moyens sont <le 1eux sortes les études et la disecipline. Les
unes pour développer l'in telligne l'autre pour regler les désirs s!ouventL désor-
donnés du coeur.

1o. Dans son-plan d'étudles, le collège s'applique, avec un soin spécial, à la cul-
ture (le ceux que, Dieu appell.- ait sace-rdoct. St, gloiro est (l'avoir ainsi prepare
un grand nombre (le préties distingués, aujourd'hui surtout ile sont repandus par
tout le Canada et les Etats-Unis, ils y sont l'ornement dle l'Eglise ; et parmi eux,
plusieurs Prélats, P.isteurs dle nombreux troupeaux, sont un objet de respect et
de vénération universelle-.

illais hâtons-nous de le dire, les études au collège de Mýontréal sont si bien
adaptées du développement dle l'intelligence qu'elles ne sont pas moins utiles pour
Eire- réussir dlans les l)rollessions c-ux que D)ieu appelle dans le monde. Aus>i
voyons-nious que dans les carrières liberales un grand nombre d'élèves du Pollége
ilàe Montiéal apparaissent ait premi"r rang paîémi les orateurs et les écrivains, aut
barreau et danis les lianites charges dlit gouvernement. C'est que tout est dis'.osé,
dans les étuîdes, pîour que chacun, s'il est fidèle à sa vocation, puisse devenir un
apôtr-e d& la venité et du droit, et qu'il glorifie sans cesse la religion en lui faisant
exercer toujours et par'tout ta noble iifuneet sa pisneaction do.>la so-
ciété. i~1ec usat o

Ainsi que l'élève aspire out non à l'état eccléEiastique, par les études qu'on lui
fait suivre, son intelligence doit ai river à cette perfection que saint Puitl exige
d]ans Tfimothée quanîd il lui dit :areae, abs ecra, incre,a in orni patdentid et duc-
trind. Il fauit donc ai oir un argument plour convaincre l'esprit en faveur de la
venité et conttre l'erreur.

Il faut samoir toucher les coeurs, en leur faisant aimer le bien et haïr le mal ,
il faiut sa% oir- imprimer la teri-cur du châtimnent aux esprits obstinés dans l'erreur
et aux coeurs endurcis danms le mal, voilà la petn.see ii grand Apôtre, et c'est celle
des hînmuwns saîge., (lui présidlent aux destinées du collége (le Montréal.

Il ftiui donc introdamuire l'intelligence du*eueomednlstrosdea
littérature, île l'éloquence et de la p)hilosopihie. rit un miot, un cours complet
d*ettides cl.-;isîues ; la connaissance îles gr'ammaires et des langues, dmes litte-
ratures et dle la rttonque, deC la philosophie et des sciencesý,, et enfin dle la religion.
Voilà l'en"emble' dles études ,lu collège de I,1unLiéal, et l'ensemble des moyens
pbourm dévelopiper V*àntellig-ence, pour former l'homme à l'éloquience et, surtout,
pour eii faire un apitra de ,lésus;-Chist. Rien (le plus grandJ, de plus sublime,
ie saurait étre propjosé La l'activité de l'e>.prit humain. Que d'autres s'appliquent

à connaitre la matière pour la dominer, et la faire la servante île leurs desirs. il
sera toujours plus noble de savoii- agir ,,ur l'esprit et le coeur de l'homme ponu'
le rendra ýaîille:ur.

2. Notre ..ivna .1aie>- a compris I*ituportance <le la discipline dans l'éducation
clirétienne -,ce n'eý-t pias assez il'eclt.rer l'esprit par les études, il faut aussi
régler la volonté, et avec elle le coeur, par la discipline, moyen si puissant pour
l'action de la religioun dlans l'éducation.

Eàt efret l'hommnea dles devoilrs nécess-aires envers Dieu, envers lui-mômP, envers
les autrcs huommi s. Dans toute société oit réunion d'hommes biun ordonnee,
trois éléments ,,ont essentiels :l'uuitui ité, la rùgle, la stibuffitîatioiî. L'obser-
vation Ililèle (le ces moyens s'appelle la discipline. Enimn un college est dejàt unit
petite république unit éat, avec suie petite autorité, uiio règle, la soumission des
inférieurs. Cette règle et inlisîmIenistble pour y Obtenir l'ordre et la paix. Un
seul muomeunt (Insubordination stfrait pour Ltut bouleverser, tout ruiner. Heu-
reuseinetit la discipfine exerce son intlueîîce, et la tr'anquîillité est puarfaite.

AujouirC'hui iinore, si la vie (le college est pour nous% l'objet dles plus doux sou-
ve9nirs, si nous 1'aph)ellons notre plus beau temps; n'est-ce pas à cause (lu ha paix
que la licipline lious faisait goùter, et que nous n'avoi.s plus ensuite rencontrée
(lans le mnde ? Alors pendant que notre Alima Mater nous élevait sous la di-cî-
pline de la rùègle l'esprit et le coeur grandissaient peur Dieu, et l'habituaient à
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